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Les manuscrits (en français ou en anglais) devront être envoyés par courrier électronique à 

numerospecial.mi@gmail.com au plus tard le 30 avril 2024. Ils devront respecter les normes énoncées 

dans la politique rédactionnelle de Management iternational. Ils seront évalués par des pairs selon la règle 

classique du double anonymat. La publication du numéro thématique est prévue le premier semestre 2026. 

Pour ce numéro spécial, nous invitons les chercheurs à explorer comment le genre est construit au sein 

des entreprises familiales. Nous recherchons des contributions adoptant une perspective constructiviste 

sociale, critique ou interprétative pour comprendre et théoriser la construction du genre en tenant compte de 

l’interaction des normes, des pratiques et des contextes, au sein des sociétés occidentales ainsi que dans les 

pays et les régions du monde. Etant donné que les normes sociales et culturelles au-delà du genre jouent 

également un rôle majeur dans les entreprises familiales, nous souhaitons voir des articles conceptuels et 

empiriques abordant la construction du genre, de l’ethnicité, de la classe et d’autres dimensions sociales, se 

croisant au niveau individuel. 

Dans le cadre de cet appel, nous nous intéressons aux entreprises familiales, la forme d’entreprise la plus 

répandue dans le monde (Cadiou & Cadiou, 2014). Les entreprises et les familles ne sont pas neutres du 

point de vue du genre, et les rôles joués par les membres de la famille au sein d’elles ne le sont pas non plus 

(Byrne, Fattoum, Thébaud, 2018 ; Nelson & Constantinidis, 2017). L’interaction continue entre les membres 

de la famille crée des normes sociales et des structures (genrées) qui génèrent des constellations 

systémiques d’attentes et de schémas partagés (Emerson, 1976), qui sont perpétués dans le contexte de 

l’entreprise familiale (Daspit et al., 2016). Par conséquent, ce ne sont pas seulement les individus, mais aussi 

les groupes, les familles et les entreprises qui « font du genre » en construisant des normes sociales autour 

des hommes et des femmes, de la masculinité et de la féminité, ainsi que d’autres normes culturelles, telles 

que celles liées à l’âge, à l’ethnicité et à la classe. 

Les recherches précédentes menées sur les entreprises familiales soutient largement l’idée essentialiste 

du genre, selon laquelle les hommes et les femmes sont intrinsèquement différents, de sorte que « les 

hommes sont comme ceci, et les femmes sont comme cela » (Bradley, 2007; Nelson & Constantinidis, 2017). 

En effet, la recherche sur les entreprises familiales utilise souvent les termes « genre » et « sexe » de manière 

interchangeable. Cependant, en assimilant le genre au sexe biologique, nous négligeons l’impact plus large 

des processus impactés par le genre dans notre vie quotidienne, aux niveaux individuel, institutionnel et 

sociétal (Bradley, 2007). En réalité, la recherche sur les entreprises familiales a largement imité la recherche 

en entrepreneuriat en adoptant principalement une approche individualiste du genre en le considérant comme 

une variable (Ahl, 2006 ; Heinonen & Hytti, 2012 ; Henry et al, 2015). 

Au cours des dernières décennies, les recherches sur le genre se sont principalement concentrées sur 

les femmes dans l’entrepreneuriat (par exemple, Byrne, Fattoum et Diaz Garcia, 2019) et les entreprises 

familiales (par exemple, Essers, Doorewaard et Benschop, 2013 ; Fattoum & Byrne, 2017). Bien que l’absence 

évidente de femmes à des postes de PDG ait été notée il y a des décennies (Daily, Certo, & Dalton, 1999; 

Oakley, 2000; Ragins, Townsend, & Mattis, 1998), elle persiste en tant que préoccupation majeure de la 

société et des entreprises (Dwivedi, Joshi, & Misangyi, 2018 ; Jeong & Harrison, 2017 ; Knippen, Palar, & 

Gentry, 2018). Alors que quelque 163 millions de femmes dans le monde sont impliquées dans de nouvelles 

entreprises, un important « écart entre les sexes » en entrepreneuriat persiste (Kelley et al, 2017; Verheul, 

Van Stel et Thurik, 2006).  

L’idéologie masculine de l’entrepreneuriat (Marlow & McAdam, 2015 ; Swail & Marlow, 2018) a été 

soulignée comme une explication théorique majeure de la sous-représentation des femmes aux postes de 

PDG, tant dans les entreprises familiales que dans les entreprises non familiales. Les entrepreneurs et les 

PDG doivent correspondre aux attentes culturelles et aux normes relatives à ce que devrait être un 

entrepreneur (Lewis, 2015) ou un PDG d’entreprise familiale (Hytti, Alsos, Heinonen, & Ljunggren, 2017), tout 
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en dictant comment les gens devraient se comporter pour appartenir à ces rôles (Stead, 2017). Des preuves 

émergentes montrent cependant que les normes de genre affectent non seulement les femmes, mais aussi 

les hommes, tant au travail qu’à la maison (Giazitzoglu & Down, 2017). Le genre est loin d’être un « problème 

féminin » uniquement. Plus particulièrement, des études portant sur les masculinités multiples démontrent 

que les hommes, tout comme les femmes, sont évalués en fonction d’une forme particulière de masculinité, 

appelée « masculinité hégémonique » (Collinson & Hearn, 2005) ; ceux qui ne correspondent pas à cette 

forme idéalisée de masculinité sont perçus comme moins professionnels et performants, et donc moins 

adaptés à un rôle de leadership (Byrne, Radu-Lefebvre, Fattoum, & Balachandra, 2019). 

Outre l’influence puissante de la masculinité hégémonique sur la (auto-)sélection et la mise en œuvre de 

l’entrepreneuriat et du leadership, de récentes recherches sur le genre indiquent que certaines dimensions 

identitaires des femmes et des hommes posent des défis supplémentaires au sein de l’entreprise familiale et 

au-delà. Par exemple, les entrepreneures et entrepreneurs migrants (Essers et al, 2013 ; Ozasir Kacar & 

Essers, 2019), les entrepreneurs en situation de handicap corporel (Kašperová and Kitching, 2014) ou les 

entrepreneurs et PDG appartenant à des minorités sexuelles (Redien-Collot, 2012) peuvent être confrontés 

à encore plus de défis en tant qu’entrepreneurs et successeurs dans les entreprises familiales. Les cadres 

intersectionnels reconnaissent les multiples catégories sociales auxquelles les individus appartiennent, et 

montrent comment l’ethnicité, la classe, l’âge, la religion, l’orientation sexuelle, le statut d’immigrant et/ou 

d’autres dimensions sociales peuvent interagir de différentes manières avec le genre, pour produire des 

dynamiques et des résultats uniques pour les individus, les groupes, les familles et les entreprises (Carrim & 

Nkomo, 2016 ; Crenshaw, 1991 ; Fielden & Davidson, 2012 ; Martinez Dy et al, 2017). 

De plus, les chercheurs en genre et en management ont mobilisé une approche du « doing gender » (faire 

du genre) pour comprendre comment les femmes et les hommes adoptent des identités de genre et 

s’engagent dans des pratiques genrées au sein des environnements privés et publics. Dans leurs échanges 

et leurs relations avec les autres, les individus s’engagent dans des « performances » de genre (Butler, 1990), 

et leurs actions sont évaluées par rapport aux normes acceptées de masculinité et de féminité (West & 

Zimmerman, 1987). Une distinction théorique entre le genre socialement construit et le sexe biologique 

prétend qu’autant les hommes que les femmes peuvent adopter plusieurs formes de masculinités et de 

féminités (Bradley, 2007; West & Zimmerman, 1987). Les gens « font du genre » à la maison et au travail, de 

sorte qu’ils exécutent leurs rôles de certaines manières parce que ces rôles sont structurés pour exiger 

certaines expressions de genre (Cejka & Eagly, 1999 ; Hall, 1996 ; Nentwich & Kelan, 2014). En effet, les 

familles et les entreprises sont des lieux clés de production (et de reproduction) des identités de genre 

(Collinson & Hearn, 1994). 

Compte tenu des conséquences de l’idéologie masculine de l’entrepreneuriat pour les individus, les 

familles, les entreprises et les sociétés, l’impact de la masculinité hégémonique dans les entreprises familiales 

mérite une étude scientifique approfondie. Les recherches antérieures ont expliqué sa prévalence dans les 

entreprises familiales en se référant à la persistance des relations patriarcales (Martinez-Jimenez, 2009; 

Perricone et al, 2001), ou à l’influence de la socialisation de genre sur les successeurs hommes et femmes 

(Garcia-Alvarez et al, 2002; Iannarelli, 1992). 

Cependant, nous manquons encore d’une compréhension globale de la manière dont le genre est construit 

au sein des entreprises familiales du point de vue (post) féministe. Parce que l’institution familiale est au cœur 

de la construction et de la mise en œuvre du genre (Collins, 1998 ; Nikina, Le Loarne, & Shelton, 2012), nous 

appelons à des études conceptuelles et empiriques adoptant une approche axée sur la famille pour examiner 

la construction du genre dans les entreprises familiales multigénérationnelles. Jusqu’à présent, la plupart des 

recherches menées dans le contexte des entreprises familiales ne tiennent compte que d’une structure 

familiale — la famille nucléaire composée d’un homme, d’une femme et d’enfants engagés. Cependant, la 
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structure et le fonctionnement des familles ont évolué au fil du temps (Aldrich and Cliff, 2003), avec l’existence 

d’autres structures et dynamiques familiales dans d’autres contextes, tels que les familles avec ou sans 

enfants, les couples de même sexe, les couples divorcés avec ou sans enfants, les partenariats de couples 

qui n’incluent pas le mariage, ou les familles élargies. Nous appelons à une intégration des approches 

contextuelles dans notre compréhension de la manière dont le genre est construit au sein des entreprises 

familiales et des conséquences qui en découlent. Nous sommes intéressés par des propositions combinant 

diverses perspectives sur le genre (identités, rôles, pratiques) au sein de différentes familles et 

environnements culturels. Une attention particulière sera accordée aux enquêtes abordant la question de la 

construction du genre à l’intersection de la succession, de l’entrepreneuriat, de l’ethnicité, de la classe sociale 

et d’autres dimensions sociales. 

Une liste non exhaustive de sujets possibles comprend : 

• La construction du genre par les successeurs hommes et femmes, ainsi que par les équipes de 

même sexe et de sexe mixte. 

• La construction du genre au sein des familles d’entrepreneurs nucléaires et non nucléaires, dans 

différents contextes culturels. 

• La construction du genre en interaction avec les parties prenantes de l’entreprise familiale 

(employés, fournisseurs,…). 

• La construction du genre dans les dyades familiales intergénérationnelles ou de même 

génération. 

• La construction du genre au fil du temps, par exemple, la construction du genre tout au long du 

processus de succession au sein de l’entreprise familiale. 

• Les tensions et les conflits liés à l’incarnation des identités de genre masculines et féminines 

dans l’entreprise familiale. 

• L’impact de la construction du genre sur la légitimité des successeurs et sur la planification, le 

processus et les résultats de la succession. 

• La construction du genre au sein des couples d’entrepreneurs. 

• La construction du genre au sein des entreprises familiales à travers les cultures. 

• Comment les pratiques entrepreneuriales au sein des entreprises familiales façonnent la 

construction du genre. 

• Comment l’ethnicité ou d’autres dimensions de l’identité affectent la mise en œuvre du genre 

dans les entreprises familiales et les entreprises familiales. 

• Comment la construction du genre transforme la culture familiale et l’identité de l’entreprise au fil 

du temps, à travers les générations. 
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